
Un groupe de 
Dinodontosaurus 
predroanum du Trias 
argentin, composé 
dindividus d’âges et de 
tailles différents.

inédites sur la locomotion et, plus 
largement, sur le comportement des 
espèces disparues. Plus amusant, c’est 
également le cas des coprolithes. Ces 
crottes fossiles sont connues comme 
telles depuis les débuts de la paléonto-
logie : le terme savant – du grec kopros, 
excrément, et lithos, pierre – a été 
créé en 1829 par William Buckland, 
le “père” du Megalosaurus, le premier 
dinosaure de la littérature scientifique. 

Au-delà des éléments fossilisés 
de leur corps (os, dents et plus 
exceptionnellement parties 

molles), les animaux du passé nous ont 
légué, enfouis dans les roches, d’autres 
témoignages précieux sur leur écolo-
gie et leur éthologie. C’est bien sûr le 
cas des traces de pas et autres pistes fos-
siles dont les études font l’objet d’un 
“renouveau” depuis environ vingt-cinq 
ans. Elles livrent en effet des données 
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Relativement snobés pendant de 
nombreuses années (« On ne touche 
pas à ces choses sales ! »), les coprolithes, 
qu’il s’agisse de pseudo-fossiles récents 
(voir “À la recherche du lien perdu” 
dans Espèces nº 9, septembre 2013) ou 
de spécimens beaucoup plus anciens, 
font l’objet d’un regain d’intérêt de la 
part des scientifiques : c’est aussi dans 
le besoin que la science avance ! C’est 
ainsi que récemment de véritables 

« Mais c’est dégoûtant ! rouspéta la petite taupe.
Qui a osé faire sur ma tête ?

(évidemment, personne ne répondit). »

Werner Holwarth
De la petite taupe qui voulait savoir qui lui avait fait sur la tête (1993)

gisements d’excréments fossiles ont été 
mis au jour dans des terrains du Trias* 
appartenant à la Formation Chañares, 
dans le nord-ouest de l’Argentine. 
Cette région du monde est le paradis 
des paléontologues : on y a par exemple 
découvert, dans des terrains triasiques 
datés d’environ 228 millions d’années 
(Ma), un des plus anciens dinosaures 
connus, au nom barbare d’Herrera-
saurus ischigualastensis. La Formation 

Chañares, d’âge “un peu” plus ancien 
(on l’estime à 239/235 Ma), fait 
depuis des décennies l’objet de fouilles 
régulières dont celles menées dans 
les années soixante par un célèbre 
paléontologue de l’université Harvard, 
Alfred Romer. Les nombreux fossiles 
que recèlent ses roches ont permis 
de dévoiler une des plus riches com-
munautés de tétrapodes* terrestres 
du Trias. Ces terrains ont notamment 

livré d’abondants restes de thérapsides* 
de taille et d’aspect variés, qu’il s’agisse 
de dicynodontes*, herbivores, ou de 
cynodontes*, carnivores. Parmi les 
ossements fossiles les plus courants se 
trouvent ceux d’un dicynodonte mas-
sif, le dinodontosaure Dinodontosaurus 
pedroanum, qui, d’après les estimations, 
pouvait atteindre les quatre tonnes. 
Des pistes également attribuées à des 
dinodontosaures trouvées dans d’autres 

Cossima 
productions
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Dents de Dinodontosaurus predoanum  
(cliché L. Fiorelli)

Pour en savoir plus
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(doi :10.1111/j.1475-4983.2009.00877.x).

> �Vršansky P., Van De Kamp T., Azar D., Prokin A., Vidlicka L. et Vagovic P., 2013 – 
“Cockroaches probably cleaned up after dinosaurs”, PLoS One, 8(12): e80560 (doi :10.1371/
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Sur la toile :

> �Le Loeuff J., 2013 – Vomi, caca, pipi, prout et crotte de nez – les mots de la paléocradologie, 
www.dinosauria.org/blog 
Nous vous conseillons ce “Dinoblog”, hébergé depuis 2012 sur le site du musée des 
Dinosaures d’Espéraza. Les lecteurs assidus de la présente rubrique y trouveront 
d’intéressants billets sur l’actualité paléontologique, rédigés par d’éminents spécialistes 
francophones.

Coprolithes de la Formation Chañares 
(cliché L. Fiorelli).

terrains triasiques, laissent d’ailleurs 
supposer que ces gigantesques herbi-
vores menaient une vie grégaire : en 
quelque sorte, des équivalents des élé-
phants actuels.
Dans une récente publication, le cher-
cheur argentin Lucas Fiorelli et ses 
collaborateurs ont analysé un grand 
nombre de coprolithes de la Formation 
Chañares, provenant du parc national 
de Talampaya (province de la Rioja). 
On sait que le travail du paléontologue 
peut, à bien des égards, être comparé à 
celui d’un détective. Dans le cas pré-
sent, il a aussi à voir avec la quête de la 
célèbre héroïne du livre  pour enfants 
De la petite taupe qui voulait savoir qui 
lui avait fait sur la tête : elle fait le tour 
des habitants de la ferme voisine pour 
identifier celui qui est à l’origine de 
l’objet peu ragoûtant déposé à l’entrée 
de son terrier et ornant son crâne ! Et 
c’est en comparant la forme et la taille 
de la fatidique crotte avec celles de 
divers animaux que ladite petite taupe 
démasque l’auteur de l’affront. C’est 
sur les mêmes critères d’aspect exté-
rieur, mais aussi en étudiant le contenu 
des coprolithes, que les paléontolo-
gues sont parvenus, en référence avec 
ce qu’ils connaissent de la faune de 
l’époque, à déterminer l’identité des 
poseurs de crottes triasiques et, au 
passage, à en apprendre un peu plus 
sur l’écologie et l’éthologie de ceux-
ci. Fiorelli et ses collaborateurs ont 

Rien ne se perd…

Les dinodontosaures du Trias, ces mastards herbivores, devaient produire des quantités énormes 
d’excréments ! Idem pour les dinosaures sauropodes, ces super-géants qui leur ont succédé au 
Trias, Jurassique et Crétacé. Un excrément au sol ne reste jamais longtemps sans être transformé. 
En permettant la circulation des nutriments le long de la chaîne alimentaire, une simple crotte, 
aussi putride qu’elle puisse paraître, est un élément essentiel de l’écosystème ! De nos jours, 
les champions des scatophiles se rencontrent chez les diptères (mouches) et les coléoptères 
(bousiers). Depuis nos premiers pique-niques, on sait bien à quelle vitesse et avec quelle efficacité 
ces insectes interviennent… Certains bousiers roulent des boules qu’ils enterrent pour faire des 
réserves abritant et nourrissant leurs larves. Il y a 40 millions d’années, des rouleurs de crottes 
recyclaient déjà les excréments de la mégafaune mammalienne : dans des roches de cet âge, on 
a découvert en Argentine – décidément le pays des coprolithes – des boules d’excréments fossiles 
typiques, certaines grosses comme des balles de tennis ! Mais qui se chargeait du recyclage au 
Trias, au Jurassique ou au Crétacé ? Des micro-organismes, des bactéries ou des champignons ? 
Des insectes étaient-ils déjà impliqués dans cette fonction ? Pour les dinosaures sauropodes, 
des chercheurs tchèques ont récemment suggéré que, dès le Jurassique, des blattes de la famille 
éteinte des Blattulidés jouaient le rôle de nettoyeurs. Pour les dinodontosaures argentins, on ignore 
encore tout des éventuels coprophages, car, avec les coprolithes, aucun indice de recyclage n’a été 
mis en évidence. De nouvelles découvertes permettront sans doute d’en savoir plus : selon Lucas 
Fiorelli, il reste, dans la Formation Chañares, des millions de coprolithes à mettre au jour.

Glossaire

Cynodonte : groupe incluant les mammifères 
et leurs proches cousins fossiles.

Dicynodonte : le groupe des thérapsides 
non mammaliens (c’est-à-dire “reptiles 
mammaliens”) herbivores bien connus au 
Permien et au Trias. Ils portent souvent une 
paire de canines saillantes et fouisseuses, 
d’où leur nom.

Tétrapode : vertébré possédant ou ayant 
possédé des membres chiridiens, c’est-à-
dire munis de doigts. Aujourd’hui, le groupe 
comprend les amphibiens, les reptiles, les 
oiseaux et les mammifères.

Thérapside : groupe incluant les mammifères 
et des “reptiles mammaliens”, espèces 
éteintes dont certaines sont apparues au 
Permien.

Trias : première période de l’ère Mésozoïque 
qui succède, il y a 252 millions d’années 
(Ma) environ, à la phase d’extinction 
d’espèces la plus massive de tous les temps 
(Permien-Trias) et se termine il y a environ 
201 Ma, avec le début du Jurassique.

analysé des milliers de coprolithes pro-
venant de plusieurs sites. Leur densité 
y est remarquable puisqu’elle atteint 
en certains endroits plus de 90 crottes 
au mètre carré : de vraies toilettes 
publiques ! En outre, les “bombes” ne 
semblent pas avoir été déplacées après 
production : leur position respective 
résulte bien de l’activité animale in 
situ et non d’un transport fluviatile ou 
pluvial qui aurait fait office de chasse 
d’eau. Pour les chercheurs, une telle 
concentration ne peut correspondre 

qu’à des “latrines collectives”. Ce 
comportement étrange est en fait 
assez répandu chez des mammifères 
contemporains, même si sa fonction 
– marquage territorial, communica-
tion olfactive ? – n’est pas toujours très 
claire. La taille très variée des copro-
lithes de Talampaya (de 6 à 35 cm) 
suggère que des individus de taille et 
d’âge différents les auraient produits. 
Leur composition, étudiée en lames 
minces et sous microscope, révèle des 
petits fragments de bois non digé-
rés, de nombreuses spores, quelques 
graines de gymnospermes, mais jamais 
le moindre petit bout d’os. Ces copro-
lithes sont donc l’œuvre de gros herbi-
vores qui, comme le suggère la densité 
des crottes, devaient vivre en trou-
peaux. En outre, le spectre de taille de 
ces “perles” révèle que le groupe était 
constitué d’individus d’âge distinct, 
jeunes et moins jeunes ensemble. Pour 
Fiorelli et ses collaborateurs, au regard 
de ces données nouvelles, les auteurs 
de ces latrines appartiendraient fort 
probablement à l’espèce commune 
Dinodontosaurus pedroanum.
Depuis la Rome antique, on sait bien 
que le fait de “faire ensemble” renforce 
la cohésion sociale… Était-ce aussi le 
cas chez les dinodontosaures du Trias ? 
Il est fort probable que des troupeaux 

entiers et bien structurés aient parcouru 
cette partie de la Pangée qui, 235 mil-
lions d’années plus tard, allait s’appeler 
l’Argentine. Dans leurs déplacements, 
ces herbivores étaient sans doute sui-
vis – par l’odeur alléchés ! – de préda-
teurs et peut-être aussi de coprophages 
(voir encadré). Pour les paléontologues, 
en revanche, les coprolithes n’ont pas 
d’odeur… mais cela n’enlève rien à 
leur valeur. � ❁
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